RÉFLEXIOiNS 

Sur  la  nécejjîté  de  réunir  les  Tkois-^ 
Oki>ReS  dans  les  AJfemhlées  nationales  ; 


Par  M.  * Avocat  au  Parlement  de  GrenoLle. 


%C^<P 


RÉFLEXIONS 


Sur  la  nécejjité  de  réunir  les  Troî D’- 
Ordres dans  les  jijfemblées  nationales^, 

On  écrit  de  tous  côtés  fur  les  affaires  publia 
ques.  Keureufe  la  Nation  Frânçoife  , ü ces  nom- 
breufes  produâions  formoient  une  maffede  ma* 
tériaTïX  fuffifante  pour  rétablir  ou  réparer  fa 
conflitucion! 

Si  je  me  jette  dans  la  mêlée  , ce  n efl  pas  le 
îranfport  d’un  efprit  qui  s’aveugle  fir  fon  infuffi- 
fance  , mais  ie  delk  de  faire  triompher  luié 
opinion  , au  fuccès  de  laquelle  nous  avons  cru 
le  falut  de  la  Nation  ânaché. 

Nos  Etats  ont  limité  le  pouvoir  de  nos  Dépu- 
tés aux  E tats-Généraux  ils  ne  leur  ont  permis 
de  délibérer  dans  l’Affemblee  nationale  ^ que 
dans  le  cas  où  tous  les  Ordres  feroient  réunis 3, 
où  k Tiers  - Etat  auroit  un  nombre  de  Députés  . 
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égal  à celui  des  deux  premiers  réunis , où  on 
opineroit  par  tête. 

Si  le  bonheur  de  la  Nation  Françoife  eil 
attaché  , comme  nous  l’avons  cru  5 à l’exécutloa 
de  cette  réglé,  on  ne  peut  nous  blâmer  d’avoir 
mis-dans  notre  Mandat  cette  refiriction,  oC  d’avoir 
exigé  que  nos  Députés  fe  renreroient  fi  on  divifoic 
les  Ordres  dans  les  Etats-Généraux. 


Les  Habitants  d’un  Royaume  forment  une 
même  famille  ; dans  ccrte  fodété  de  freres, 
il  eil  des  rangs  Sc  des  difdnctions  qui  appar- 
tiennent aux  aînés  5 mais  tous  ont  un  droit 
égal  au  bonheur. 

On  ne  peut  véritablement  coonoitre  le  vœu 
de  cette  famille  qu  après  l’avoir  raffemblée;  fi 
GO  divife  cette  grande  famille  ^ h on  en  forme 
plufieurs  petites  , on  n’aura  que  des  opinions 
particulières , non  pas  le  réfultat  de  la  vo- 
lonté générale. 

Les  corporations  particulières  ont  leurs 
préjugés  ,*  elles  auront  toujours  en  vue  leurs 
propres  intérêts^  elles  ne  pourront  que  difliciie- 
menc  s’élever  à des  idées  d’iuilité  générale. 

Ces  préjugés  ^ ces  intérêts  particuliers  ne 
peuvent  être  détruits  que  dans  des  Aflemblées 
générales,  où  iis  en  éprouveront  de  contraires  5 
c’efl  dans  cette  contrariété  que  i’efprit  public 
triomphera. , 
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Î1  ne  ruilîroît  pas,  fans  doute,  que  les  Commu- 
nautés , les  Bailliages , les  Provinces  envoyaT- 
feat  leurs  opinions  fur  des  ibjets  déterminés  : 
les  efprits  ne  feroient  pas  éclairés  par  la 
difeufTion;  toutes  ces  corporations  ne  s’attache- 
roient  qu  a leur  avantage  particulier  , ÔC  non 
à celui  des  autres. 

La  réparation  des  Ordres,  dans  les  Etats  Géné- 
raux 5 aura  toujours  les  mêmes  inconvénients. 

Dans  une  Affemblée  de  tous  les  Ordres , il 
s’élèvera  des  quedions  qui  inrérefîeronr  l’un  d’eux 
en  particulier , alors  les  Membres  d’un  Ordre 
s’efforceront  de  convaincre  ceux  d’un  autre  ^ les 
opinions  fe  choqueront , & ce  choc  fera  jaillir 
la  vérité.  La  diicudion  efi:  le  creufet  qui  fépare 
l’or  pur  de  l’alliage  ; le  vrai  d’une  opinion  fai- 
lira  toujours  le  plus  grand  nombre. 

Mais  ü vous  féparez  les  Ordres , rindividu  qui 
parlera  dans  le  lien  , ne  plaidera  pas  la  caufe  de 
fes  Adverfaires , Il  cherchera  plutôt , dans  les 
fubtilités  de  fon  efprit , des  reffources  pour  jufii- 
fier  la  prétention  de  fon  Ordre  ^ 5c  n’éprouvant 
pas  cette  contradiélion  qui  donne  de  Fémuiation 
à Fefprit , de  la  vie  Sc  du  mouvement  à fes  pen- 
fées  , les  queftions  ne  feront  jamais  connues  ni 
difeutées. 

Que  deux  Ordres  forment  une  demande  jufle 
k une  autre,  celubci  ne  confukera  que  foo  avan-: 
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tage  propre , 8c  non  la  i,rofpérké  commune. La 
crainte  du  blâme  ne  fera  pas  capable  de  le  re- 
tenir , parce  que  ce  blâme  fe  diyifant  fur  «n  On 
dre  entier,  le  lot  de  chaqueindividu  fera  toible  K 

incapable  de  le  reteniî^ 

Qu’on  fe  plaigne  , par  exemple,  de  l’iniuftice 
d’un  Privilège  qui  n’aura  pour  lui  que  le  mente 
de  l’antiquité  -,  ceux  qui  en  profiteront , auront- 
ils  affez  de  courage  pour  avouer  que  ce  Privilège 
eft  un  abus  , que  fon  ancienneté  eft  un  motif  pour 
le  faire  ceffer  plutôt , 6c  qu’on  doit  remonter  , 
par  un  effort , au  point  de  la  primitive  conltuu- 
tion  , dont  les  François  font  déchus?  Il  arrivera  , 
au  contraire  , que  la  contradiaion  ne  réveillant 
pas  cet  Ordre  de  fa  léthargie , fe  fami  lanlera 
avec  fon  injullice  , 8c  s’en  fera  une  habitude  i 
il  fera  impoflibie  de  le  détacher  de  fes  préjugés, 
far-tout  s’il  a le  droit  négatif , c’eft-à-dire , la 
faculté  d’empêcher  feul  toute  réfolution. 

Mais  , tranfportez  les  Repréfentants  de  cet 
Ordre  dans  une  Affemblée  nombreufe , qui  les 
écoutera  dans  le  filence  , ils  n’oferont  pas  fou- 
tenir  des  prétentions  injultes , qui  ne  poutroieiit 
être  défendues  que  par  des  fophifmes  encore 
plus  capables  de  les  décrier  ; ils  céderont  publi- 
quement à des  raifons. 

Il  y a d’ailleurs  une  grande  différence  entre 
l’impreffion  que  des  opinions  qu’on  entend , font 
fur  l’efprit  de  ceux  qui  les  reçoivent  de  la  pre- 
ipiefe  main  , 6c  un  fimple  récit  qui  en  eft  fait,  a 
un  ordre  ifolé , par  les  Députés  d’un  autre. 


Celui  qui  cherche , de  bonne  foi , la  vérité  \ 
celui  qui  veut  opiner  félon  fa  confcience , vou- 
droit  avoir  pour  auditeur  tout  le  genre  huii.ain. 


Si  tous  les  hommes  étoient  aflez  vertueux  pour 
préférer,  à leurs  intérêts  , la  profpérké  publi- 
que., & aflez  éclairés  pour  appercevoir  les  véri- 
tés , fans  qu’il  fût  néceflaire  de  lier  les  propofi- 
tions  par  des  idées  intermédiaires , il  feroit  fort 
indifférent  de  raffembler  les  ordres , ou  de  les 
divifer  : mais  de  tels  hommes  font  rares , 8C  ce 
n’eft  que  pour  les  hommes  ordinaires , que  les 
réglés  doivent  être  propofées  l’ambition  8c  l’in- 
térêt font  prefque  toujours  plus  puiffants  que  la 
vertu  ; 8C  l’efprit  de  l’homme  eft  trop  borné  pour 
faifir  la  plupart  des  vérités  fans  difcufiion. 


La  réparation  des  Ordres  entraînera  néceffai- 
rement  des  longueurs,  8c  les  longueurs  aigriffant 
les  efprits , accroiffent  les  haines  ÔC  ne  font 
les  querelles. 


Ordres  féparés  fe  regarderont  comme 
ennemis  , au  lieu  de  fe  regarder  comme  enfants 
d’une  mere  commune , Sc  ce  fera  le  plus  grand 
mai  qui  puilTe  arriver  à la  Nation. 


Ses  Droits  feront  iiéceiTairement  affoiblis  par 
cette  réparation,  parce  que  toutes  les  parties  de 
la  Nation  ne  fe  prêteront  pas  des  forces  irîutuel- 
les  5 6c  le  pouvoir  arbitraire  écrafera  fucceflive- 
ment  tous  les  Ordres.  Horace  ne  vainquit  les 
trois  Curiaces  que  parce  qu'il  eut  i art  de  les  at- 
taquer tous  en  particulier. 
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Des  Miniflres  ambitieux  feront  alors  affurés 
de  reculer  les  bornes  de  l’autorité  Royale  ; ils 
favoriferonî  un  Ordre  , 6c  ils  fe  ménageront  des 
prétextes  pour  l’attaquer  enfuite.  Bientôt  après 
ils  tomberont  fur  lui  avec  je  fccours  des  autres  j 
6c  après  avoir  fervi  à les  vaincre , il  fuccombera 
fous  fon  prétendu  triomphe. 

L’Ordre  qui  aura  été  écrafé  , n’attendra  que 
le  moment  favorable  pour  fc  liguer  avec  l’auto- 
rité Royale  5 6c  pour  écraferjà  fon  tour,  les 
autres. 

Chaque  Ordre  voudra  s’attirer  la  faveur  du 
Gouvernement  -,  il  en  réfultera,  de  la  part  de 
tous  5 des  condefcendances  qui  feront  funeftes  à 
la  profpérité  de  la  Nation. 

En  féparant  les  Ordres  on  doit  s’attendre  à 
des  diviüons  entr’eux  ; un  Ordre  aura  des  pré- 
tentions qui  feront  contrariées  par  un  autre.  Il 
fera  néceilaire  de  recourir  à un  moyen  terme 
pour  les  concilier,  6c  la  puiiTance  Minidérielle 
fera  ce  moyen  terme  ^ fa  force  s’accroîtra  de  celle 
de  l’Ordre  dont  il  préférera  arbitrairement  l’opi- 
nion. 

Cette  divllîon  des  Ordres  tend  donc  à favo- 
rlfer  le  defpotifme.  Vous  ferez  invincibles  fi  vous 
ne  vous  diviiez  pas  , diioir  le  vieillard  de  la  Fable 
à fes  enfants , après  leur  avoir  fait  elTayer  leurs 
forces  for  le  faifeeau  de  verges  qu’ils  avoient 
rompu  fi  facilement  en  détail. 


Antérieurement  à îoiue  réflexion 
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Lorr-{ü’iin  Ordre  nüra  refufé  cwid mettre  îes 
prétentions  juftes  d’un  autre  , ceiui-ci  , par  dé- 
pit, refufera  , à ion  tour  , d’adhérer  à celles  du 
premier  5 Sc  les  maux  de  la  Nation  feront  éter- 
nels 5 parce  que  fes  Médecins  ne  pourront 
jamais  s’accorder  fur  les  remedes. 


Dans  un  Gouvernement  qui  feroit  parfait , au- 
tant que  les  établilTements  hiumains  peuvent 
rètre  5 cette  féparaîion  des  ordres  pourroit  être 
utile  5 elle  aillireroit  la  ftabilicé  des.Lo!x;,le 
droit  d’oppoiition  qui  appartieadroit  à chacun- 
en  particulier,  pourroit  prévenir  des  innovations 
qui , dans  cette  donnée  , feroient  dangereufes  ; 
comme  on  ne  peut  fuppofer  que  tons  les  Ordres 
partageahenî  les  mêmes  pallions  , un  feuî  pour- 
roiî  arrêter  des  opérations  inconlidérées,  Lorf- 
que  les  hommes  font  heureux,  il  eil  fage,  de 
leur  ôter  la  pullTance  de  varier,  même  pour  arri- 
ver au  mieux  5 comme  difoit  un  célébré  Ecrivain. 

Mais , difcns-_le  avec  franclilfe  , les  maux  de 
la  Nation  font  grands  , 5c  ils  font  trop  notoires 
pour  nous  les  dinimuler  ^ la  radnè' en  éd:  .cachée 
dans  le  fond  de  rAdiTiioÜLraîion  , qui  feule  a 
une  influence  générale  fur  un  Peuple. 

La  fat^eile  ne  peut  donc  confeilîer  de  mul- 
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tipiier  les  difHcultés  pour  opérer  une  varia- 
tion politique.  Le  pire  des  maux  feroit  la  fia- 
bilité dans  l’état  ancien. 
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prévoir  que  'dans  des  temps  où  îe  Gouverne- 
ment fera  foible , la  Nation  aura  des  préten- 
tions exagérées  , ÔC  que  dans  des  circonftances 
oppofées  , iaiîtoriié  Royale  pourra  empiéter 
fur  les  droits  de  la  Nation.  Il  femble  , au  pre- 
mier apperçu,  que  la  difFiCulté  de  franchir  trois 
barrières  également  puillantes  , pourroit  garan- 
tir la  Nation  de  fes  propres  écarts  5C  des  en- 
treprifes  de  l’autorité  Royale.  Mais  après  avoir 
réfléchi  , on  verra  que  la  diviüon  des  ordres  lera 
le  principe  de  leur  foibleüe  ^ qu’un  Minifrere  en- 
treprenant fubjuguera,  avec  plus  de  facilité,  un 
Ordre , que  trois  réunis  , dent  chacun  fe  dé- 
fendra par  lui-même,  fera  part  de  “fa  défenfe 
aux  autres,  comme  il  entrera  en  partage  de 
leurs  forces. 

Un  Ordre  ifolé  craindra  des  Miniftres  auda- 
cieux , qui  pourront  détruire  des  Privilèges  afTis 
for  l’antiquité  des  fiecles  reconnus  par  la 
Nation  *,  tandis  que , fourenu  par  les  autres  , 
il  bravera  les  efforts  de  ces  Miniferes  ne 
redoutera  jamais  leur  courroux. 

Ceft  calomnier  la  Nation  Françoife,  de  crain- 
dte  que  les  Ordres  réunis  fe  livrent  à des  écarts 
dangereux  -,  le  Peuple  François  aime  trop  fes 
Rois',  pour  fe  permettre  des  évagations  funeltes 
à leur  autorité  légitime.  S'il  exiftoit  des  efprits 
échauffés  fédiîieux,  il  y auroit  toujours  des 
perfonnes.  fages  pour  s’oppoferà  la  fougue  des 
autres.  Ah  ! ' fi  jamais  le  Peuple  François  venoh 
à méconnoître  les  droits  de  fon  Souverain,  ce 
ne  feroit  jamais  dans  raffemblée  de  la  famille 
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dont  iî  eft  le  pere , qu’on  pourroit  craindre  des 
atrenrats  fur  Tes  droits  ce  ne  fera  jamais  lorf- 
que  le  Prince  réunira  tous  fes  enfants  pour  les 
confulter. 

Le  Peuple  François  n’eut  jamais  plus  de 
raifon  de  murmurer  contre  îe  Gouvernement  , 
qu’après  la  mort  de  Louis  XL  Ce  Prince  avoit 
opprimé  fon  Peuple.  îi  en  avoit  exigé  des  im- 
pôts énormes.  Il  en  avoit  été  le  Tyran  ; fa 
cruauté  avoit  dû  rendre  la  Royauté  odieufe. 

Charles  VIII  lui  fuccéda.  Ce  Prince  étoit  dans  lage 
le  pins  tendre.  Les  Etats-Généraux  furent  con- 
voqués à Tours.  Vit-on,  les  Trois-Ordres  réunis, 
profiter  de  la  foiblelTe  du  Gouvernement,  Sc  fe 
venger  des  attentats  de  la  Royauté  fur  les  droits 
du  Peuple  Les  Princes  Sc  les  Sujets  fe  mirent- 
>■»  ils  en  armes  contre  leur  jeune  Roi  , dit  Phi- 
« lippe  de  Comines  * ? En  voulurent-ils  faire  piv.  5 , 

w un  autre?  Lui  voulurent-iîs  ôter  fon  autorité  ? ch.  18. 

» Le  voulurent-ils  brider  , qu’il  ne  pût  ufer  de 
» fon  autorité  de  Roi  ? Certes,  non  » ! 

Voyez  , au  contraire  , le  tendre  intérêt  que 
prend  l’Affemblée  au  fort  de  fon  jeune  Prince. 

Les  EtatS'Généraux  étoient  prêts  à fe  dbToudre  ^ 
leurs  cahiers  étoient  répondus  ; mais  ce  n’eft 
pas  aîTez  pour  eux.  Ils  ajoutent  à leurs  cahiers 
une  demande  particulière  aux  Princes  ÔC  aux 
Grands  qui  1 entourent.  Après  avoir  rendu  grâces 
au  Ciel  des  qualités  dont  il.  a muni  le  cœur  du 
jeune  Souverain  , ils  fupplient  fes  parents  5C  les 
grands  Seigneurs  de  veiller  fur  fa  faoté  fur 
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fon  éducation.  Ce  n’cft  qu’après  avoir  reçu  leur 
promefl'e  (olemnellc  de  redoubler  de  foins , que 
fa  famille  fe  difperfe. 

Mais  pourquoi  ne  citerions-nous  pas  un  exem- 
ple plus  niodersie.  Lçs  .T  rols-Ordres  de  cette 
Province  s'éiileîîiblent  a V^iziile  ,■  le  MiniFiere  ^ 
fous  le  nom  du  Roi,  avoit  défendu  cette 
blée.  Le  Peuple  étoit  mécontent  des  nouvelles 
Loix.  L"s  Magiitrats  étoient  difperfés.  Le  dé» 
fordre  5c  l’anarchie  avoient  rerr>placé  l’ordre  5C 
riiarmonie»  On  lut  dans  cette  AiTemblée  , un 
projet  de  lettre  au  Roi  , dans  lequel  1 Auteur 
difoit  que  les  funeftes  effets  des  nouvelles  Loix 
éîoimt  capables  de  nous  arracher  le  vœu  d'appar- 
tenir â d’autres  Maîtres,  A peine  ces  mots  eurent 
été  prononcés , qu’un  muripure  unu/eKiei  séleva^ 
Bc  le  Comte  de  Morges  , qui  préfidoit  l’Ailem- 
biée  , ne  put  l’appaifér  qo’en  rejetant  ce  projet, 
^ en  difant  qu’il  ne  feroit  pas  remis,  airx  Corn- 
Kiifiaires  chargés  de  la  révifion  5c  correébon  des 
autres  Remontrances  qui  furent  arrêtées  dans 
cette  Allernblée. 

Ne  craignons  donc  jamais  que  les  Trois- 
Ordres  réunis  le  permettent  des  entreprifes  fur 
l’autorité  légitime. 

Mais  y a-t-il  de  l’injudice  de  permettre  à un 
Ordre  de  voter  fur  les  intérêts  d’un  autre,  & 
d’influer  fur  fes  délibérations  ? II  ne  fera  pas 
Inutile  d’examiner  cette  queftion. 

Lorfque  des  hommes  indépendants  fe  réunif- 
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fent  en  fociété  , fans  doute  l’opinion  de  la  plu- 
ralité ne  peut  fubjuguer  un  foui  individu  qui  ne 
veut  pas  accéder  au  pa^e  fociaL  II  peut  refter 
dans  rérat  de  nature  , fi  Taéle  de  confédération 
lui  déplaît,  il  fera  étranger  à la  fociété  des  au- 
tres. Les  confédérés  nonî  aucun  droit  de  le  for- 
cer, par  leurs  fuiTrages,  à exécuter  un  paéfce,  auif 
avantages  duquel  il  ne  veut  pas  parcicipero 

Il  n’en  efl  pas  de  même  après  la  confolida- 
tion  de  la  fociété  , lorfque  les  confédérés  s af* 
femblent  pour  les  intérêts  de  toute  la  peuplade  , 
la  volonté  générale  elf  la  Lot  fuprême  , 8c  certa 
volonté  ne  s’exprime  que  par  l’unanimité  ou  paria 
pluralité  , non',  comme  dit  Rouifeau  , parce  qifen  ‘ 
interrogeant  les  individus  fur  leur  opinion  , on 
leur  demande  quelle  eil  la  volonté  générale  , 
ce  qui  eft  un  paradoxe  , parce  qu’on  ne  peut 
interroger  l’individu  que  fur  fon  opinion  , 5c  non- 
fur  celle  des  autres  , niais  parce  que  chaque  in- 
dividu , en  propofant  la  fenne  , ell  difpofé  à la 
facrifier  & à la  fubordonner  à celle  qui  aura  la 
pluralité  des  fuffrages  en  fa  faveur. 

Ce  droit  négatif,  qu’on  voudroit  accorder  à 
chacun  des  Ordres  en  particulier  , feroit  donc 
contraire  à la  fia  même  de  la  fociété.  En  effet  ^ 
fl  la  pluralité  ne  fuffit  pas  pour  exprimer  la 
volonté  générale  fi  un  petit  nonnbre  de  fuifra- 
ges  peut  empêcher  reifet  de  la  pluralité,  on  lui 
accorde  donc  un  droit  de  fupérloriré  fur  la  plu- 
ralité , puifqu’ii  peut  la  rendre  inutile. 

Ce  ne  fera  donc  plus  la  volonté  générale  qui 
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lera  la  Loi , ce  fera  la  volonté  d’une  afTocia^îon 
particulière  , puifque  fon  oppoflrion  trior  phera 
ce  la  voionié  générale  , ou  de  la  pluralité  , 
que  cette  oppotuion  aura  pour  elle  la  force  pu- 
blique ; un  ou  deux  fuffrages  de  plus  pour  le 
fyllême  de  roppofitioa  , feront  même  fuffifants 
dans  une  feule  corporation  5 pour  fufpendre  la 
vclonté  générale. 

Or  5 psur-on  fuppofer  que,  dans  quelque  fo- 
ciété  que  ce  puiiTe  être  , les  hommes  fe  foient 
engagés  à foumettre  le  vœu  de  tous , moins  une 
partie  , au  vœu  de  cette  partie  ? Peut-on  fuppo- 
fer qu’ils  aient  donné  le  maximum  de  force  ÔC 
d'autorité  à cette  partie,  contre  le  tout  , moins 
cetie  partie  ? 

Non  î on  ne  peut  pas  fuppofer  que  les  hom- 
mes.en  fe  réuniiTant , aient  accordé  , à l’opinion 
de  quelques  individus , le  droit  de  prévaloir  à 
celle  de  tous  les  autres.  On  ce  peut  pas  fup- 
pofer que  les  hommes  aient  fubordonné  la  vo- 
lonté générale  à des  volontés  particulières  , & 
qu’ils  aient  accordé  à une  petite  aiTociation  , qui 
fait  partie  de  la  grande , le  droit  de  rendre  vai- 
nes les  réfolutions  de  celle-ci. 

Une  fociété  policée  efl  d’autant  plus  parfaite  , 
que  chaque  individu  eft  plus  indépendant  d’un 
autre  , & qu’il  eft  plus  dépendant  de  tous , c’eft- 
2-dire , de  la  volonté  générale  ou  de  la  Loi.  Une 
fociété  eft  5 au  contraire,  imparfaite , en  raifoa 
ce  la  dépendance  des  individus , ou  des  parties 
de  la  fociété , à l’égard  des  autres  parties.  La 


Société  Françolfe  feroit  donc  trèr-ixpsrfa're  , 
fi  on  féparoit  les  Ordres,  êc  que  chacun  d'ejx 
eût  le  droit  négatif,  puifque  tente  h farrhlie 
feroit  dépendante  d’une  de  fes  parties. 

Confidérons  une  peup’ade  dnorrmes  errants» 
fans  Gouvernen'.ent  Ôc  fans  Loix  , & qjî  veu- 
lent fe  réunir  en  fcciére  ; chacun  d'eux  com- 
mence par  dépofer , dans  le  fein  de  tous  , les 
droits  , a£n  de  former  une  fomme  de  forces 
futniacte  pour  garantir  les  fociétaires  des  in- 
jurtices  particaiieres  qu’ils  pourroienr  craindre 
les  uns  des  antres  , Sc  des  entreprifes  des  en- 
nemis de  la  confédération.  Cette  peuplade  mai 
ne  peut  fe  fervir  de  cette  femme  de  forces , fe 
donne  un  chef  auquel  on  conféré  le  droit  de  les 
employer  pour  conferver  la  liberté  ciuîe  év 
la  liberté  politique  à tous. 

Avant  cette  confédération  tousércient  libres, 
égaux  Sc  indépendants  ; mais  après  raîTociaticn  , 
chacun  eft  dans  la  dépendance  de  tous.  Il  efe 
c’oligé  de  fe  foumettre  à îa  voloné  générale. 
Celui  qui  ne  fe  croit  pas  lié  par  cetre  volonté 
générale  , détruit  donc  , autant  qu’il  elt  en  lui, 
le  grand  fyftéme  de  la  civilifation. 


La  divifion  des  Trols-Ordres , dans  une  AiTem- 
blée  natienaie  , eîi  donc  contraire  au  pacte  f> 
cial  Sc  à Tavanrage  de  h Xatioc. 


Il  ne  peut  y avoir  d’iniullice  de  permettre  h 
un  Ordre  de  voter  avec  les  autres  , ^ d’inhuer 


fer  leurs  déribéraiions. 
réquilibre. 


réciprcché  cenferve 


îi  n’eft  pas  exaâ:  de  dire  qu\m  Ordre  don 
fes  Repréfentants  des  pouvoirs  limités  à fes 
intérêts',  & qu’on  ne‘  peut  pas  fuppofer  qu  il 
l’autorife  à délibérer  fur  les  intérêts  des  autres 
Ordres  , ni  à fabordonner  les  opinions  de  ies 
Repréfenîaots  à celles  des  autres.  Un  Ordre 
donne , & il  eft  cenfé  donner  à fes  Représen- 
tants , le  pouvoir  de  délibérer  fur  le  bien  ge- 
Dérai  ^ il  leur  accorde  , fans  doute  , le  pouvoir 
de  veiller  à fes  intérêts  , d’expofer  Bc  de  dé- 
fendre . fes  droits  ^ mais  on  ne  -pourra  jamais 
croire  qu’un  Ordre , ne  s’occupant  que  de  ion 
intérêt  propre  , oubliant  i’interêt  national  « re- 
Me  à fes  Reoréfentants  le  pouvoir  de  s’occuper 
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Pourquoi  ne  diroit-on  pas  que  les*  Repréfentanrs 
d’une  Province  ont  leur  mandat  redreint  aux 
termes  de  fon  intérêt  particulier,  qu’il  efl 
injufte  de  donner  aucune  influence  au  rudrage 
des  Envoyés  de  la  Bretagne  , fur  les  Délibé- 
rations relatives  au  Dauphiné  ? Ainfi,  de  proche 
en  proche,  rAifemblée  nationale  ne  feroit  qu’un 
compoie  de  Députés  qui,  n’ayant  que  de  pou- 
voirs reflreints  à l’intérêt  de  leurs  mandants  , 
ne  pourroient  opérer  le  bien  de  tous. 

Cette  réparation  des  Ordres  renfermeroit  une 
injufïice  fenfîble  envers  le  Tiers-Etat.  En  Effet, 
il  exide  trois  Ordres  dans  le  Royaume  , quoique 
réellement  il  n’y  ait  que  deux  claffes  de  Citoyens  ; 
celle  des  privilégiés  Sc  celle  des  non  privilé- 
giés, parce  que  leurs  droits  font  communs^  on 
doit  d’autant  plus  regarder  la  claffe  privilégiée 
comme  formant  un  feul  Corps,  que  les  Dépu- 
tés du  Clergé  aux  Etats-Généraux,  appartiendront 
à rOrdre  de  la  Nobîeffe;,  car  ce  ne  feront  pas 
affurément  les  Minidres^  obfcurs  de  i’Eglife  qu’on 
y enverra. 

Mais  il  on  divife  la  cisffe  privilégiée^  d on 
fépare  les  Trois-Ordres , on  donne  évidemment 
à la  ciaffe  privilégiée  une  double  force  de  réfif- 
tance  contre  la  ciaffe  non  privilégiée.  Le  Tiers- 
Etat  aura  deux  ennemis  à vaincre  ^ il  ne  lui 
fufiira  pas  d’avoir  obtenu  , par  la  voie  de  la  per- 
fuafîon  , les  fuffrages  d’une  partie  de  la  ciaffe 
p)rivilégiée  , ü faudra  furmonter  la  prévention 
de  l’autre*,  tandis  que  la  ciaffe  privilégiée  n’aura 
jamais  qu’un  feul  Ordre  à vaincre. 

B 


par  une  coliufion  d iniquité  ^ le 
à cette  infamie.  Quelle  étrange 
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Doit-on  présoir,  comme  on  l’a  oppofé,  que 
quelques  Membres  du  Tiers-Etat  foient  fédmts 
par  les  premiers  Ordres  1 Doit-on  craindre  quun 
fufFrage  gagné  perpétuera  la  fersuude  des  Com- 
munes ? =î  Cette  objeftion  , qu’on  ne  c^e  de 
répéter , calomnie  les  premiers  O^tes.  Q“°'  • 
ils  féduiroient  des  Membres  du  Tiers-Etat . Il 
faudroit  donc  fuppofer  qu’un  Ordre  foutiendra 
une  prétention  injufte , & qu’il  s’avilira  en  f®'"' 
rompant  quelques  Membres  foibles  on  l'^rs- 
Etat;  qu’il  n’y  aura  pas  dans  l’Ordre  feduftem 
un  homme  de  bien  , qui,  par  un  fuffrage  oppo  e 
à l’iniquité  de  fon  Ordre , vienne  reparer  le 
maî  de  la  fédu6i:ion 
deux  Ordres 
prêferok 
iîlufion  l 


Combien  nous  femmes  éloignés  de  ces  idées  ! 
Nous  croyons  que  , lorfqu  un  individu  formera 
des  motions  juftes , il  aura  des  partifans  , meme 
dans  les  autres  Ordres  ^ & ü elle  eft  mjufte  , 
il  aura  des  adverfaires , même  dans  le  lien.  Ja- 
mais il  n’y  aura  de  partage  : nous  ne  devons 
pas  prévoir  un  tel  malheur. 


Ceft  une  grande  erreur  de  dire  que  les^angs 
feront  confondus  fi  on  raffemble  les  Trois^ 
Ordres  , que  les  deux  premiers  ne 
pas  dans  une  Affembiée  générale  , des  dimnc- 
tionsqui  leur  appartiennent.  ==  Ceft  bien  plutôt 
en  féparant  les  Otdres  , que  les  premiers  ne 
iouiront  pas  des  rangs  6c  des  diftmâïons  qui 
leur  appartiennent,  puifque  les  Ordres  fepares 
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auront  les  mêmes  droits  ^ tandis  que,  dans  une 
Aflemblée  générale , les  premiers  jouiront  du 
rang  qui  leur  appartient , êc  que  le  Tiers-Etat 
ne  leur  conteftera  pas. 

Jamais  le  Tiers-Etat  ne  réclamera  les  hon- 
neurs 9 les.  diftinéiions  ^ la  prefeance  afFeâes 
aux  premiers  Ordres.  Il  fait  que  fi  la  philo- 
fophie  regarde  comme  un  préjugé  d’accorder 
des  refpeéls  à ceux  qui  n’ont  que  le  mérite 
d’avoir  des  aïeux  illuftres,  il  eft  utile  à la  fo- 
ciété  de  rendre  des  hommages  à ceux  qui  def- 
cendent  des  bienfaiéleürs  de  la  patrie  y pour 
leur  rappeller  les  exemples  de  famille,  6C 
encourager  les  autres  à mériter , pour  leur  pof- 
térité,  la  même  faveur  : mais  on  ne  peut  refufer 
au  Tiers-Etat  la  faculté  de  difciuer,  d’opiner, 
de  voter  avec  les  autres  Ordres , parce  que 
lorfqu’il  s’agit  de  raifon  , les  hommes  repren- 
nent leur  égalité  primitive. 

On  ne  cefTe  de  dire  qu’en  1614  on  a 
féparé  les  Ordres,  qu’en  les  réuniflant,  on 
aura  fujet  de  craindre  les  plus  grands  maux. 
On  voit  dans  l’avenir  les  Rois  de  France,  chan- 
geant , fuivant  leurs  vues  6c  leurs  affeélions  , 
les  droits  de  la  Nation  ; on  voit  un  Roi  fu- 
perflltieux,  comblant  de  faveurs  le  Clergé;  un 
Roi  Guerrier , les  prodiguant  à une  Nobleife 
qui  l’aura  fuivi  à la  guerre , Bc  le  Tiers- Etat 
expofé  à perdre  de  précieux  avantages , dont 
la  conflitution  aéluelle  lui  aiïure  la  perpétuité. 
=3  Comment  a-t*on  pu  faire  une  objeé^ion  qui 
fe  tourne  en  preuve  de  notre  opinion  ? Lorfque 
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les  Trois  - Ordres  feVont  admis  à délibérer  en- 
fèmble^  iorfque  cette  forme  de  délibérer  fera 
confacrée  par  le  vœu  du  Prince  5C  celui  de  la 
Nation  , elle  fera  à l’abri  de  cette  mobilité  qui 
n’auroit  d’autre  principe  que  les  différentes  affec- 
tions du  Monarque.  Si  un  Roi  fiiperifitieux  accorde 
au  Clergé  des  faveurs  nuifîbles  aux  autres  OrdreSç 
la  générofiré  du  Monarque  éprouvera  des  obf- 
racles  ds  leur  part,  ÔC  ces  deux  Ordres  ayant 
un  intérêt  commun  , préfenteront  leur  vœu 
comme  l’expreffion  de  la  volonté  générale. 

Le  Prince  Guerrier  fera  auffi  dans  i’impuif- 
fance  d’augmenter  les  privilèges  de  la  NobieiTe, 
parce  que  fa  générofiré  fera  arrêtée  par  le 
Clergé  5c  le  Tiers-Etat  ^ alnfi  le  3^.  Ordre^ 
toujours  foucenu  par  l’un  des  premiers , aura 
la  certitude  de  n’êcre  jamais  opprimé. 

On  exalte  beaucoup  la  valeur  de  la  Nobleffe 
Françoife  5 c’efi:  avec  fatisfaéEon  que  nous 
foufcrivons  à tous  ces  éloges  : mais  les  Nobles 
n’étoient  pas  feuis  lors  des  exploits  qui  les  ont 
immortalifés.  S’ils  ont  commandé  avec  valeur  , 
des  Soldats  leur  ont  obéi  avec  intrépidité  , & 
il  n’a  manqué  au  Tiers-Etat  que  l’occafion  de 
fe  diftinguer  dans  le  Commandement.  On  fe 
rappelle  de  ce  Grenadier  de  la  Comédie  du 
Mercure-Galant  , que  l’aveugle  fort  n’avoit 
deiliné,  malgré  toute  fa  valeur,  qu’à  la  trifle 
gloire  de  mettre  le  feu  à un  Canon. 

Mais  que  peut -il  y avoir  de  commun  entra 
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ia  valeur  de  la  Noblelie  Françoife  5C  la  fépa* 
ration  des  Ordres  dans  les  Etat-Généraux?  La 
NobielTe  Françoife  a eu  le  bonheur  de  fe 
rendre  utile  à la  Patrie  , mais  elle  en  a reçu 
des  récompenfes  , les  grâces  ae  la  Cour  lui 
ont  été  prodiguées,  tandis  que  le  Tiers-Etat,  en 
travaillant  pour  la  Patrie  , l’a  toujours  regardée 
comme  infoivable. 

- Les  premiers  Ordres  pourraient  , dit  un 
Auteur,  méconnoîire  les  Etat-Généraux , h on 
les  appelle  à délibérer  avec  le  Tiers-Etat  , 
parce  qu’ils  y corifommeroient  leur  dégradation. 

Leur  dégradation  / Mais  les  Kepréfenrans  de'S 
Trois-Ordres  ne  font-ils  pas  des  hommes , 6C 
les  hommes  peuvent -ils  fe  dégrader  en  fe 
réiinürant  pour  chercher  la  vérité  , pour  s’éclairer 
mutuellement,  pour  travailler  à leur  bonheur 
commun?  Les  Plébéiens  font-ils  au  deiTous  de 
i’humanité  , ou  les  autres  iont-ils  au  deffus  , 
pour  croire  que  cette  réunion  pourra  en  avilir 
quelques-uns?  E(t-ce  bien  dans  le  i8^.  iiecle 
qu’une  telle  idée  a pu  naître  ? 

Leur  dégradation». 03  Mais  les  aïeux  de  la 
Noblelfe  fe  font -ils  dégradés  dans  plufieurs 
AfTemblées  nationales  , où  ils  n’ont  pas  dé- 
daigné de  fe  réunir  au  Tiers-Etat  ? Quoi  ! 
les  Rois  de  France  ont  paru  dans  ces  AiTeni- 
blées  de  leur  famille  , & une  partie  de  cette 
famille  croira  fe  dégrader  en  fe  réunifiant  à 
l’autre  ! 

Et  QU  VQudroit  faire  craindrg  les  maux  d'une 
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fclfTion,  fous  îe  prétexte  que  les  premiers  Ordres 
ïefuferont  de  confommer  leur  dégradation! 

Ah/  nous  le  difons  avec  regret:  Il  n’y  a que 
des  hommes  injuftes  qui  veuillent  profiter  de 
l’effroi  qu’infpire  une  telle  menace  , peur  em- 
pêcher le  bien  d’une  Afiemblée  commune. 
Croit -on  que  les  premiers  Ordres  eulTent  à 
s’applaudir  de  leur  fierté  5c  de  leur  défobeii- 
faoce  au  fouverain,  s’il  oîdonnoit  que  les  1 rois- 
Ordres  fuffent  réunis  Sc  lesfufFrages  comptés  par 
îête? 

On  nous  dit  fans  cefTe  que  îa  divifion  des 
Ordres , dans  les  Afîemblées  nationales  , efl: 
conftitutionnelle  en  France.  Mais  ou  eil  donc 
cette  conftituîîon  qui  détermine  la  maniéré  dont 
les  Trois-Ofdres  doivent  exprimer  leur  vœu? 
Confultez  les  plus  anciens  monuments  5^  vous 
ce  verrez  pas  les  Ordres  divifés , Sc  affurement 
la  vraie  conflitiiîion  doit  être  cherchée  dans 
les  temps  les  plus  recules , parce  qu  a cette 
époque  on  étoit  plus  près  du  contrat  du  Gou- 
verne ment. 


FIN. 
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